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Sur le rêve

CHAP 1 (5 §)

Psychanalyse et métapsychologie

• Le rejet des vieilles hypothèses sur le rêve le laisse inexpliqué. Quelle est sa signification ? Une fonction biologique ? Quel sens aurait-il ?

• Freud dégage deux directions réductrices et une permanence de la mythologie dans l’opinion, qui utilise des dictionnaires de symboles (clés). Ce qui est évidemment à critiquer car il remplace le problème par une simple grille.

Trois fausses conceptions du rêve : romantique, matérialiste et symbolique

§1 — Freud commence par poser le problème de l’explication du rêve. Il y a une rupture épistémologique : c’est à partir de “l’éclosion du mode de pensée scientifique” que le rêve fait problème. Avant, il est compris comme message des dieux & démons. Après, « toute cette mythologie s’est transposée en psychologie” : le rêve devient “une opération propre au rêveur”.
§2 — L’explication devient nécessaire. Freud en développe les aspects :

• condition de sa genèse : sa relation avec la veille, son lien aux excitations perçues en dormant, le contenu imagé qui étonne, discordance entre les images produites & les affects, son aspect fugitif, la manière dont on l’écarte au réveil.

• La question de sa signification reçoit un double sens

– signification biologique par rapport aux autres processus

– est-il possible de l’interpréter ? Le contenu de chaque rêve a-t-il un sens ?

§3 — Trois directions : 

1° romantique : le rêve libère l’esprit du sensible, est un état si extatique de la vie psychique qu’il en fait l’élévation. Il extériorise la nature du sujet, et la fantaisie entravée pendant le jour peut se déployer en lui : le rêve est une figure du génie !

§4 — jugement de la science médicale : 

2° matérialiste “processus corporel” : la médecine n’y trouve qu’une excitation du corps: il n’y a pas de sens à découvrir dans le simple jeu automatique des organes.

§ 5 — l’opinion populaire : rêve prémonitoire

3 symbolique. Le contenu énigmatique se rapporte à l’avenir. Interpréter consiste :

– soit à substituer au contenu remémoré un autre contenu, fragment par fragment, selon une clé déjà existante. (méthode utilisée chez les anciens, par ex. les sumériens)

– soit à substituer la totalité du rêve par une autre totalité : rêve = symbole.

Mais de tels efforts sont vains et suscitent le sourire.

Impasse : soit le rêve est élevé à un statut supérieur par une inversion (fantaisie > réel, nuit = passion > jour = raison), soit il est réduit à un statut inférieur lié à l’organique.

Les symbolismes ne représentent qu’un reste que la science a produit en les rejetant. : Ces résidus mythologiques sont ensuite transposés en “psychologie”. La psychologie vit à l’ombre d’une rupture épistémologique qui délaisse certains phénomènes.

CHAP 2 (18 §) pp. 49-61

Les associations libres : méthode psychanalytique

• Le rêve est à l’origine de la psychanalyse. Description de cette méthode, association libre & résistances du sujet à l’interprétation. On obtient ainsi un matériau brut dont il s’agit d’expliquer le contenu latent.

• Freud montre comment le rêve peut être un modèle pour dénouer les symptômes. Il y a ainsi deux opérations à distinguer : 1° la position des matériaux et 2° leur déchiffrement (il y a obstacle à les saisir directement.)

A. Les “associations libres” : mise en place de la méthode, pp. 49-52 (§ 1 à 3) : 

§ 1 — le rêve pensé comme modèle pour réinterpréter les maladies

La conception populaire relève de la superstition mais se rapproche du vrai. Le rêve a été à l’origine d’une nouvelle méthode thérapeutique : la psychanalyse. Elle dénoue les phobies, idées obsédantes, délirantes… 

• idées anxieuses et obsédantes étrangères à la conscience (comme les rêves)

• l’intérêt est de mettre au jour les chemins de pensées, cachés à la conscience, par lesquels les idées morbides se nouent au reste du contenu psychique et a pour conséquence de permettre la maîtrise de l’idée.

§ 2 — spécificité de la méthode psychanalytique

• La méthode appliquée à un autre consiste à noter sans exception tout ce qui lui vient à l’esprit au sujet de son symptôme (la représentation anxieuse dont souffre un sujet)

• L’autocritique est révélatrice d’une forme de rejet qui explique le symptôme

Le sujet a un certain savoir non-conscient en lui et qui se révèle quand il s’efforce de parler de ses malaises : il y a toujours un contenu de représentation autour duquel viennent s’attacher des idées incidentes (le sujet les présente comme sans rapport ou indifférentes)

“Cette critique qui a exclu toutes ces idées incidentes de la communication les a empêchées de devenir conscientes.” (p. 51)

• Amener le sujet à renoncer à ces critiques (à résister à la résistance) et à développer  les enchaînements de pensées, cela apporte le matériau nécessaire à résoudre le conflit : cela permet “en poursuivant davantage, de substituer à l’idée morbide une idée nouvelle qui s’intègre dans le contexte psychique”

§ 3 —  Le renversement de l’essentiel à l’inessentiel (accidentel ou incident) :

Pour toute idée morbide (& symptôme) nous obtenons le matériel suffisant pour la dénouer : les associations “involontaires” qui “dérangent notre réflexion” sont ainsi l’essentiel du travail d’examen : ce qui est détail ou déchet dans l’analyse consciente prend donc la première place. L’analyste n’écoute pas le sens volontaire mais tout ce qui le borde et l’accompagne. Noter les idées incidentes tout de suite fait donc l’essentiel du matériel.

B. Méthode appliquée au rêve de « la table d’hôte », pp. 52-57 (§ 4-15) : 

§ 4 — Le contenu manifeste du rêve (de la nuit dernière) noté juste après le réveil.

Il fait 8 lignes (p. 52) et apparaît comme absurde et déconcertant au sujet (= Freud).

La réflexion ne rend rien plus intelligible. Il s’agit seulement de noter sans esprit critique les idées incidentes : pour cela le sujet décompose le rêve en fragments pour y rattacher des circonstances = des souvenirs diurnes.

• 1ère idée (§ 8) : la veille au soir : le taximètre (dette tjrs déjà commencée : elle croît). Apparition des vers de Gœthe : “Vous nous faites entrer dans la vie, Vous laissez le malheureux devenir coupable.” (NB : en allemand, le mot dette est lié à celui de faute)

• 2ème idée (§ 9) : qqs semaines avant au Tyrol (attitude non réservée de sa femme)

• 3ème idée (§ 10) : souvenir 1ère scène d’amour  mais Mme E.L. remplace sa femme

1ère conclusion (§ 11) : Or, Mme E.L. est la fille d’un homme à qui j’ai dû de l’argent. Se découvre ainsi une relation fgmt à fgmt : “Les idées qui me viennent à propos du rêve produisent des liaisons qui ne sont pas discernables dans le rêve lui-même.”
• développement & accroissement (§ 12-13) : ex. d’un jeu sur le signifiant qui permet de déceler un sens qui est : devoir payer cher tout ce que les autres rendent. Les associations se multiplient avec le motif des yeux. Un “sur-investissement” sur ce thème dénote qqch.

2ème conclusion (§ 14) C’est ainsi que ce manifeste un nouveau contexte pour le rêve. Le cadre entier a changé de sens & de portée. Nouvel élément réassocié : les “épinards”. Le refus d’en manger s’est transformé en plaisir d’en manger. “Je suis ainsi rappelé aux devoirs des parents à l’égard de leurs enfants.” Les mots de Gœthe prennent un autre sens. Freud ne poursuit pas au-delà cette voie qui réunit dette à devoir. Mais il est clair que le rêve n’engage pas seulement le soi caché mais la relation intersubjective. C’est au plan symbolique que se révèle le contenu inconscient le plus dense.

C. Résultats de l’analyse (§15) : synthèse. pp. 57-58

• p. 57 : L’accès à des souvenirs précis en corrélation avec le rêve a permis de voir se développer dans le récit certains affects du sujet. Le dégagement des oppositions qu’ils sous-tendent (= points sensibles) va servir de base à l’interprétation et la guider.

• p. 58 : Ces oppositions (intéressé/désintéressé ; donner/recevoir ; dette/devoir,…) forment un nœud. Elles reconduisent toutes à un entrelacement des _ fils suivis dans l’analyse et constitue un “lieu” où se trouve un problème nodal : le centre des affects est lui-même une “représentation” cad le substitut de quelque chose d’autre : un secret (quelque chose d’inavouable pour le sujet = Freud). “En m’acheminant vers cette solution toutes sortes de choses, que je ne m’avoue moi-même pas volontiers, me sont devenues claires.”
Ainsi le travail sur le rêve correspond à une clarification de soi-même. A partir de là on obtient une première proposition générale sur le rêve.

D. Nouvelle définition du rêve, conclusion formelle sur son élaboration, qui permet de poser la _ conceptuelle entre contenu latent & manifeste, p. 59-61.

§ 16 —  Le rêve est le substitut des trajets affectifs d’un sujet singulier (et non collectif)

“une sorte de substitut remplaçant les trajets de pensées chargés d’affect et riches de sens auxquels j’ai abouti au terme de l’analyse.”

§ 17 — offre une conclusion qui dégage une double opération simultanée :

• condensation (le contenu manifeste noté au départ = 8 lignes est plus court)

• excitation d’une circonstance diurne, proche qui joue le rôle de cristalliser les affects

§ 18 — position des concepts de contenu manifeste & latent

1° On peut rejeter le hasard : “en poursuivant les associations sans esprit critique, je peux passer, à partir de chaque rêve, à une telle chaînes de pensées (…) Je me tiens donc pour autoriser à fixer par la terminologie cette vue nouvelle. Je confronte le rêve 

• tel qu’il existe dans mon souvenir (1ère notation)
—> contenu manifeste du rêve
• au matériel qui s’y rapporte découvert par l’analyse”
—> contenu latent du rêve
Mais cela nous introduit à deux nouveaux problèmes

1) Quel est le processus psychique qui a fait passer le contenu latent –> manifeste ?

2) Quel est le motif  qui a exigé cette traduction ?

D’où les deux nouveaux concepts :

1° le travail du rêve (son élaboration subjective = processus qui a permis au rêve de naître) est le processus de transformation du contenu latent au contenu manifeste

2° le travail de l’analyse est la transformation inverse
et certains problèmes à résoudre :

• le problème des excitateurs du rêve : circonstance peu importante de la veille au soir à l’origine de l’apport des matériaux et leur lien à la fonction onirique.

• le problème de l’oubli des rêves : en rapport au contenu latent, cad les pensées latentes du rêve que seule une analyse permet de mettre à jour.

CHAP 3 (12 §) pp. 63-72

La dramatisation

• Freud se situe sur le plan du contenu latent : et très précisément dans le passage qui va du latent au manifeste : le travail du rêve (par opposition au travail de l’analyse qui fait l’inverse : en allant du manifeste au latent).

• Il distingue 3 catégories de rêves ; dégage une loi qui justifie la corrélation entre énigme apparente et communication des pensées latentes)

A. Mise en place de la corrélation clarté/obscurité , sensé= facile /incommunicable.

§ 1 — Principes de la division des rêves =  de la clarté simple à la complexité confuse
• rêve sensés & compréhensibles (il n’y a pas d’obstacle à l’intégration dans le manifeste)

• rêves dont l’effet est déconcertant (l’obstacle apparaît mais il a été franchi)

• rêve incohérents, confus & absurdes (l’obstacle n’a pas été surmonté)
§ 2 — Où se passe l’opposition = quel en est le sens ? “Contre notre attente nous nous sommes heurté à des motifs qui nous interdisaient de prendre complètement connaissance des pensées latentes du rêve” Le rêve de la Table d’hôte est confus & inintelligible car l’écart croît entre les 2 contenus, cela tout en manifestant des “énigmes qui ne disparaissent que si l’on remplace le rêve manifeste par le contenu de pensée latent”. L’écart appelle l’analyse.

D’où une loi qui pose un lien étroit entre : le caractère incompréhensible du contenu manifesté chez le sujet & la difficulté des pensées latentes à venir au jour et se communiquer.

Le principe de méthode va du plus clair (sans obstacle) au plus énigmatique (rendu tel par le jeu des obstacles : ils manifestent toute une histoire et la position de la censure)

B. Les rêves sensés & compréhensibles sont examinés en premier

§ 3-8 — Analyse d’exemples de rêves d’enfants. “Pendant la nuit qui suit ce jour de diète, on l’entend prononcer son nom en dormant et ajouter : “Fraises, groseilles, omelettes, bouillie.” L’intérêt est de noter aussi la fonction du langage en dormant. L’apparition de la symbolisation maîtrisée : le moi, par le nom propre, est associé aux noms des aliments. Le désir accompli n’est pas de manger mais de maîtriser le repas par la voie des symboles.

L’élément commun : “ils manifestent tous des désirs qui ont été mis en branle pendant le jour et sont demeurés inaccomplis. Ce sont des accomplissements de désir simples et sans voile.”
§ 8 — Conclusion sur la 1ère catégorie : mise en corrélation avec la vie diurne
§ 9-10 — Exemple de rêves infantiles chez les adultes : un stimulus de soif –> rêve de boisson pour éliminer l’excitation et poursuivre le sommeil = rêve de confort. Mais le plus souvent “le rêve exprime l’accomplissement du désir d’une manière plus indirecte (…) et il faut procéder à un début de travail interprétatif pour reconnaître l’accomplissement du désir.”
§ 11-12 —  Peut-on appliquer ce modèle à la 3ème catégorie, rêves absurdes & confus ?

Avant d’y arriver, Freud mentionne un caractère essentiel du rêve et qui est révélé avec évidence dans le 1er type de rêve : celui de la verbalisation accompagnée de vision.

“Je peux substituer à chacun de ces rêves une phrase exprimant un désir : oh si seulement la navigation sur le lac avait duré plus longtemps ! (…) mais le rêve donne plus que cet optatif. Il montre le désir comme déjà accompli, il figure cet accomplissement comme réel et présent.” -> une pensée qui se formule à l’optatif est remplacée par une vision au présent.

CHAP 4 (8 §) pp. 73-82

Mise en images du désir : la condensation
• Freud poursuit la même étude = le travail du rêve, mais pour les rêves de la 2° catégorie : les rêves déconcertants & confus. 

• Il s’attache à montrer que le rêve a une élaboration qui lui est propre (sans conscience). Elle est primaire au sens où il faut s’attacher à en suivre la formation à la base.

§ 1 — Reprise d’un ex. de rêve personnel (chap. II § 5, p. 52) : il note que l’agréable et le désagréable sont indissociables. Les contraires sont neutralisés dans le rêve.

§ 2 — Il dégage un principe dans le travail du rêve : la condensation. Il passe assez rapidement sur l’aspect externe (compression = quantitatif) pour s’attacher aux superpositions de scènes anciennes/récentes (dramatisation ou mise en scène de l’ancien par le récent) Ex. du rêve des baigneuses qui se dispersent, relayé par l’art (le tableau de Schwind = Le parjure et celui du Déluge par un maître italien)

§ 3 — Il développe une méthode : repérer ce qui est commun et examiner comment se déploient les deux contextes. Il y a _ associations selon les niveaux. Ainsi se dégage une règle (p. 76) A l’hésitation du rêve l’analyse doit substituer deux lignes distinctes. 

§ 4 — Freud précise le phénomène de condensation. Il insiste (p. 77) sur le caractère linguistique, le signifiant. Il compare ce jeu à “ce qui se passe chez un rimeur où la concordance des sons prend la place de l’élément commun  (…) Le travail du rêve consiste dans la création de telles pensées intermédiaires.”  Il y a ainsi un aspect créateur du rêve : il associe les éléments de lui-même en jouant de l’ambiguïté des mots.

§ 5 — Les individus collectifs & formations composites. Il y a une combinaison des figures & situations qui s’effectue selon une signification à chercher (par le travail de l’analyse). Passé lointain, proche, récent sont assimilés dans un même espace où le temps n’a pas de sens, ni l’ordre logique. Tout paraît fondu.

§ 6 —Ce qui est mis en valeur est le caractère commun, non la figure elle-même : “Le contenu du rêve ne dit en quelque sorte que : Toutes ces choses ont un élément X en commun.” (que l’analyse peut dégager : ex. des fleurs qui symbolisent l’ange mais qui ressemblent à des camélias).

§ 7 — Concept de surdétermination : il y a plus déterminations qui se cristallisent sur le même élément. La condensation signifie que toute la série des signifiants joue avec toute la série des éléments latents; Il y a ainsi une double combinaison : en surface pour dire un seul élément profond, et en profondeur pour se traduire en un seul terme signifiant.

Il y a ainsi une double intrication qui se manifeste dans le travail du rêve. A l’écho de l’apparence s’ajoute un effet en retour vers les éléments latents : la condensation joue au niveau des deux contenus : surface/profondeur.

Tous les matériaux du rêve sont ramenés au statut de signifiant. Ils ne valent pas en eux-mêmes mais pour d’autres éléments & rapports latents. L’inexprimé s’exprime dans le rêve, cad selon un processus symbolique (= travail du rêve) qui n’est pas déchiffrable et appelle pour cela un travail de l’analyse. L’analyse répond à la symbolisation aveugle par une verbalisation qui vise à intégrer le contenu des pensées du rêve (écouter leur parole).

Quel motif cependant oblige le travail du rêve à une telle compression du contenu ?

CHAP 5 (9 §) pp. 83-90

Le déplacement
Freud poursuit l’étude, pour les rêve de la 3ème catégorie, les rêves compliqués & confus, incohérents & absurdes. C’est alors que se révèle un nouveau motif : le déplacement. Il le dégage en deux moments :

§ 1 —Dans cette 3ème catégorie : il n’y a pas que la condensation & la dramatisation et il faut poser un troisième facteur. Comment le caractériser ? Il y a 2 moments :

A. § 2 — La temporalité de l’analyse manifeste l’écart à deux moments distincts : début & fin d’analyse. L’écart entre contenu latent & manifeste évolue avec l’analyse.

Quand l’écart entre contenu latent & manifeste est au maximum, cela se traduit par une _ radicale entre les matériaux découverts aux deux niveaux : exprimé/inexprimé.

Cette _ n’est qu’apparente : “à la fin je constate que tout le contenu du rêve est mis en œuvre dans les pensées du rêve”. La _  résume seulement l’écart temporel du début de l’analyse (écart max.) à la fin de l’analyse (écart réduit : “il subsiste quand même qqch de cette _.”). L’écart (= l’incompréhension) n’existe pas en soi, il est seulement lié à la temporalité de l’analyse. Mais il y a plus : cette _ amène un changement de valeur

B. Le changement de valeur des éléments : le déplacement

Le changement de valeur des éléments selon leur niveau désigne le déplacement.

“Pendant le travail du rêve, l’intensité psychique passe des pensées & représentations (…) à d’autres pensées & représentations… Nul autre processus ne contribue autant à cacher le sens du rêve (…) l’intensité psychique … se transpose en vivacité sensorielle” 

§ 3 — Le déplacement est à la fois une transvaluation des valeurs psychiques
Le problème que se pose Freud est alors de justifier ce passage qui fait que l’intensité se traduise dans des éléments saisis ensuite par le sujet comme accessoire. Comment peut-il y avoir un tel renversement de signe ? Il reprend la loi énoncée § 2 chap III en la précisant : “plus un rêve est obscur et confus, plus on est en droit d’attribuer un grand rôle au facteur déplacement dans sa formation.”
§ 4 — Il y un décentrement du sujet. Puisque le sujet apporte la valeur & l’intensité dans les pensées du rêve, il faut en déduire que le déplacement s’effectue comme un décentrement des pulsions  : l’intérêt varie en intensité selon le cours de l’analyse (quand elle se rapproche du sens latent, il y a une bascule de l’investissement). Freud reprend son rêve précédent (la femme, la dette et le regard) pour aller plus loin dans l’analyse => désir de jouir d’un amour désintéressé (gratuit).

C. Le travail de l’analyse (Freud inverse la marche : il approfondit les éléments rêvés)

§ 5 — D’abord : l’excitateur du rêve. À reculons du travail inconscient (à rebours du déplacement, ce qui émerge en vision = perception) : on cherche à lier rêve & vie de veille.

“On peut démontrer que chaque rêve, sans exception, se rattache à une impression diurne (…) à laquelle incombe le rôle d’excitateur du rêve.” Cela représente pour le sujet des bagatelles indigne d’intérêt à l’état de veille, indifférent et sans valeur.

§ 6 — Mais l’analyse détruit ce jugement : il y a inversion de signe. L’inessentiel est en réalité l’essentiel (car on arrive au domaine latent des pensées du rêve = inconscient). Cela signifie que l’excitation est porteuse en elle-même de désirs inexprimés “Là où le contenu du rêve traite un matériel de représentation sans signification et sans intérêt, l’analyse découvre les nombreux chemins de liaisons grâce auxquels ces choses sans valeur sont en corrélation avec ce qui a le plus de valeur dans l’appréciation psychique faite par le rêveur.” D’où la question principale reste de se demander toujours :

§ 7 — Quel est l’excitateur du rêve ?

A la situation banale “prendre une voiture sans frais” se superpose au problème affectif de “l’amour sans frais”. (p 88) Le transport en voiture sert de véhicule aux deux situations : la métaphore est littérale si l’on peut dire. Les différences de temps sont traduites en langage spatial. “L’impression indifférente qui devient l’excitateur du rêve est soumise à une autre condition qui ne s’applique pas à la source effective du rêve.”

§ 8 — On voit ainsi se former le point de contact à travers le transport (réussi parce que métaphorisé comme étant “le même”)  et ce contact est une fusion que Freud assimile à une composition des forces : “l’élément commun moyen se comporte par rapport aux éléments isolés comme (par analogie) la résultante par rapport à ses composantes dans le parallélogramme des forces.” 

Freud prend ici l’ex. du “rêve d’Irma”. Propylène est la moyenne entre amylène et Propylées  (exemple de “mot valise”) “pour cette raison il a pénétré dans le contenu du rêve à la manière d’un compromis par une condensation et un déplacement simultanés.”.

Freud reste toujours en quête d’une raison qui expliquerait de tels effets. Comment expliquer ce double phénomène : qui se traduit par une bascule des valeurs selon le trajet (temporel) de l’analyse ?

CHAP 6 (16 §) pp. 91-102

Procédés de figuration
• Freud ici tente de démontrer comment un rêve a toujours un sens précis même quand il se révèle le plus absurde au premier abord. Il faut alors s’efforcer de rattacher cette valeur à la vie psychique du sujet, l’inconscient.

• En trois moments, Freud nous expose la logique de l’inconscient (les pensées qui sont au fond du rêve) en rapport au travail du rêve (compris comme régression). Bien distinguer : travail du rêve comme régressif, par rapport aux pensées du rêve, de son analyse progressive (réduire écart temporel)
Le travail de l’inconscient : du contenu latent vers le contenu manifeste nous découvre :

A. En quoi consiste le travail de l’inconscient

1. une formation symbolique, dès le départ :

§ 1 — Freud énonce une première règle “Quand on ne reconnaît pas les pensées du rêve (dans le contenu manifeste) il faut l’imputer au travail de déplacement.”

La première manière de “déplacer” des  contenus est de les habiller autrement. Il y a une figuration, par comparaison & métaphore implicites. Ce qui motive cette contrainte qui pèse sur l’expression des pensées inconscientes (= pensées du rêve)

Elles doivent d’abord recevoir une accommodation qui les rend utilisables. Il y a la nécessité de se représenter à travers un autre plan que celui de l’activité (puisque le sujet dort) et ce plan est celui de la construction d’images. 

2. une situation originaire qui se répète

§ 2 — Cela explique la valeur du souvenir de contenu visuel. Ces souvenirs jouent le rôle d’attracteur pour la mise ne forme du contenu du rêve (point de cristallisation)

Impression originaire : “La situation du rêve n’est souvent rien d’autre qu’une répétition – modifiée et compliquée par des éléments intercalés– d’un tel événement qui a fait impression.”

3. un univers hiéroglyphique

§ 3 — Le rêve inclut des éléments hétérogènes (bribes d’images sans lien, de discours et fragments de pensée donnés sans changement). Nous avons une sorte de rébus où certains éléments visuels n’ont d’autre sens que de symboliser autre chose.

4. Les moyens de figuration et le concept de “régression” (p. 93)

§ 4 — Il y a des premiers plans et des arrières plans, cad tout un volume spatial qui se forme avec : conditions, digressions, explications, démonstrations, objections… “Si maintenant un rêve doit naître de tout cela, ce matériel psychique est soumis à une pression qui le condense énergiquement, à un émiettement intérieur et à un déplacement qui créent en quelque sorte de nouvelles surfaces…”
Ce que Freud note du terme de régression n’est pas une sorte d’entrée à reculons dans le domaine de l’inconscient (par l’analyste) mais ce résultat particulier qui oblige tout le matériel de l’inconscient (déjà structuré en lui-même) à exploser et se reconstituer pour entrer dans une manifestation de rêve. “Les liens logiques qui avaient tenu ensemble le matériel psychique jusqu’à ce moment se perdent en effet au cours de cette transformation qui les change en contenu du rêve. Le travail du rêve ne prend en quelque sorte à sa charge, pour l’élaborer, que le contenu factuel des pensées du rêve. Il incombe au travail de l’analyste de restaurer la corrélation que le travail du rêve a détruite.”
§ 5 — Il reste cependant des résidus du premier stade, qui ont été transposés tels quels : “il réussit très souvent à substituer à ces relations des caractères formels de sa propre texture.”

C’est ainsi que l’on peut accompagner une certaine logique de l’inconscient à travers sa destruction dans le travail du rêve ou bien sa présence résiduelle, intermittente :
B. La logique de l’inconscient (= les pensées du rêve ont leur logique)

1. Le travail du rêve unit ce matériel incst relativement à une situation

§ 6 — “Il reproduit une corrélation logique en tant que rapprochement dans le temps et l’espace, à la manière du peintre qui réunit tous les poètes dans un tableau du Parnasse.” 

2. Les moyens formels de figuration sont spécifiques = la syntaxe du rêve

§ 7 — La relation causale est laissée sans figuration ou remplacée par la succession de deux fragments de rêve : la figuration est renversée : le début est la conséquence et la fin la prémisse. La transformation directe d’une chose en une autre semble figurer la relation de cause à effet.

§ 8 — absence d’alternative (ou bien/ou bien). Pas de logique du tiers exclus mais au contraire l’ajout : ou bien <=> et. (cf. p. 76)

§ 9 — & note ajoutée en 1911. Le même élément condense deux éléments contraires ce qui semble montrer que la négation n’existe pas (ce qui rejoint l’idée que les mots ont un sens double dès le départ. L’inversion ne leur survient pas mais serait originaire). Freud en déduit une autre manière d’exprimer la contradiction : “Dans le rêve la sensation si fréquente du mouvement inhibé sert à figurer une contradiction entre des impulsions, un conflit de volontés.”

3. Il n’y a qu’une seule relation de conservée par le travail du rêve

§ 10 — Une seule relation est conservée et favorisée : celle de l’analogie, la propriété de traits communs, la concordance = point d’appui pour la formation du rêve. Tout ce qui se ressemble est présenté comme une nouvelle unité. Ici apparaît un principe créateur à travers le seul imaginaire et en absence de toute volonté consciente.

C. Le non-sens patent représente un sens authentique et non une objection 

1. La métaphore du texte présenté aux rêves : la “contradiction” (p. 96)

§ 11 — L’élaboration s’en tient plus au moins au texte de l’inconscient lui-même et elle utilise plus ou moins cette logique du rêve. La 3ème catégorie manifeste le plus grand écart par rapport elle et induit de nouveaux obstacles. Freud précise alors que “dans le rêve, l’absurdité signifie contradiction, et dans les pensées du rêve elle signifie sarcasme & dérision.”

§ 12 —  Exemple d’un rêve qui présente un non-sens : Un jeune homme attaqué dans un article par Gœthe lui-même. contenu manifeste (16 lignes).

§ 13 — Or l’homme en question est un jeune homme d’affaire dépourvu de tout intérêt pour la littérature. Suit l’examen du matériel, ses 3 sources pp. 98-99

§ 14 — (p. 100) Freud interprète “Dans le contenu du rêve c’est d’abord mon ami si maltraité par la critique qui se cache derrière le moi.” Il en conclut que le rêve met en scène un renversement qui devait se présenter comme absurde. Autrement dit l’absurdité est un sens signifiant à part entière, elle n’a pas du tout le statut d’être absurde au regard de la logique (du tiers exclus). 

§ 15 — Freud précise que le rêve est toujours centré sur le moi du rêveur. “Dans le rêve, le moi n’est pas là pour mon ami mais aussi pour moi. Je m’identifie avec lui parce que le destin de sa découverte m’apparaît comme le modèle de l’accueil qui sera fait à mes propres trouvailles.” Je retrouverai la même critique et je répéterai le même sarcasme.

§ 16 — conclusion sur l’objection d’absurdité : 

C’est confondre les niveaux. On ne conclut pas à l’absurdité du rêve en raison de son absurdité apparente, mais on doit conclure à l’absurdité du réel que dénonce le rêve. Ce qui est au niveau profond a un toujours un sens et ce qui apparaît absurde en surface est aussi signifiant que le reste : Sarcasme & dérision sont les corrélatifs des absurdités du rêve. Par ex : l’âge ne protège pas de l’imbécillité : un fossile garde le droit d’exercer une fonction de responsabilité même s’il est atteint de débilité mentale. Il y a un désir qui se réalise à travers les absurdités du rêve, qui est à rechercher.
Freud en arrive ainsi à interroger tous les éléments de la mise en scène au niveau de la seule apparence signifiante, et il appelle ceci : “la façade du rêve” : tout l’apparent est la façade mais l’important est d’en comprendre la formation : d’où le concept d’élaboration secondaire.

CHAP 7 (14 §) pp. 103-110

L’élaboration secondaire : la « façade » du rêve
• Freud récapitule les opérations du travail du rêve en introduisant ce qu’il appelle une activité après coup : d’où l’expression élaboration secondaire ou façade du rêve. Faut-il détruire cette révision (= auto-explication avec “apport de sens”) ? Non, il faut y reconnaître les éléments qui répètent (& remanient ) des scènes primitives. Il y a aussi un accès aux pensées latentes par l’examen de cette ré-élaboration.

1. La façade consiste en un certain apport d’intelligibilité au rêve

1 — La façade : l’essentiel est de noter son caractère lacunaire. “Son opération consiste à ordonner les constituants du rêve de manière qu’ils s’assemblent en un ensemble à peu près cohérent.” Il s’agit d’une tentative d’interprétation (qui émane de la partie veillante du sujet) que, tout d’abord, l’analyse doit écarter pour accéder aux pensées (latentes) du rêve.

§ 2 — Ce sont des considérations d’intelligibilité qui se rattachent à des mécanismes d’anticipations : les perceptions sont ordonnées et par suite altérées. Faut-il les exclure ?

§ 3 — Freud parle d’une activité analogue à la pensée éveillée : les rêves qui ont été ré-arrangés sont des “composés”. (Quand cela n’a pas eu lieu dans le rêve, nous jugeons une fois éveillés qu’il est “tout à fait confus”). Du point de vue de l’analyse, il ne s’agit pas de détruire cette révision mais de lui attribuer sa vraie place. Qu’elle est-elle ?

§ 4 — Cette instance quasi-consciente fait apparaître, dans sa révision même, des éléments que Freud appelle “fantaisies de désir” (analogues au “rêves diurnes”) : ces éléments ont donc une importance : “la façade du rêve nous montre directement le noyau proprement dit du rêve”. 

2. On obtient ainsi l’ensemble du travail du rêve :

§ 5 — les 4 activités du rêve : condenser le matériel, le déplacer, l’arranger (pour le rendre visuel = régression : inconscience>perception), le ré-arranger (auto-explication) [p. 106] Freud insiste sur la répétition qui s’effectue d’un lieu à l’autre. La même chose prend un statut _ : elle devient absurde du point de vue du résultat, mais ne l’est pas en elle-même. « Un calcul fait dans le rêve signifie seulement qu’un calcul se trouve parmi les pensées du rêve » (ne pas s’attacher au caractère absurde ou non du résultat).

3. Les exemples ont le statut de corroborer les _ opérations du rêve

§ 6 —  Rêve d’apparence anodine et bien composé : qui révèle cpdt une condensation.

§ 7 -8 –Analyse : lien entre le sujet et l’analyste (esquisse de transfert)

§ 9 — Rêve contenant un calcul (cf. § 5) où apparaissent des nombres. Time is money
§ 10 – Analyse : lien les montants traduisent des dates & durées de temps.

§ 11-12 — Rêve contenant un calcul, mais avec absurdité & transposition => au théâtre

§ 13-14– Analyse : passage au centuple et 2 personnes prennent 3 billets. L’absurdité traduit l’absurdité (de se hâter) : ce fut un non-sens de me marier si jeune. Le mari aurait été 100 fois meilleur. Avec ma dot j’en aurais eu 3 (de ces maris : jeu sur Männer /mâles)

CHAP 8 (4 §) pp. 111-115

Refoulement & déformation
• Le rêve est un modèle privilégié pour accéder à l’inconscient. Mais il n’est que le premier des processus découverts. Tout le pb est de situer la cause du déplacement. Corrélation entre pensée refoulée & symptômes pathologiques.

1. Dissimulation : la déformation du rêve traduit “une intention de cacher ”
§ 1 — Condensation & déplacement ne manquent jamais aux autres processus : symptômes, actes manqués, lapsus, oublis, méprises (erreurs de lecture/écriture), mots d’esprit… Ce qu’il y a de _ est la visualisation mais le mécanisme est analogue.

§ 2 — “Le noyau du pb réside dans le déplacement.” Il s’agit d’explorer la motivation du changement de valeur d’un lieu à l’autre. On découvre sa trace mais Freud déclare qu’il doit la cacher à des tiers (ses proches) elle ne peut être révélée “sans manquer gravement à certains égards”. Tout rêve revient à cela : des pensées désagréables pour soi-même. Freud élabore ainsi son concept le plus essentiel : “le refoulement”. Cela permet d’“établir une liaison causale entre l’obscurité du contenu du rêve et l’état de refoulement (…) le rêve doit être obscur pour ne pas trahir les pensées prohibées.”

2. Épreuve de cette hypothèse 

• sur soi-même : à travers l’exemple du rêve de la table d’hôte
§ 3 — Question de Freud : “Quelle peut bien être la pensée qui se met en valeur sous un aspect déformé alors que, non déformée, elle susciterait ma violente opposition ?” Freud suit en fin de compte une ligne de force (= sa propre résistance à admettre une certaine solution). Il s’agit d’un procédé de renversement : ce que je refoule se traduit à travers des éléments auxquels je n’attache aucune espèce de valeur et que j’oublie sans les remarquer. Alors, comment faire pour les remarquer ? L’analyse doit permettre de réveiller ces éléments malgré leur caractère fuyant. ”Je n’ai pas eu conscience du mouvement contraire, d’avoir regretté mon geste.” Freud là encore garde le secret sur cette motivation (cf. § 2)

• à travers l’exemple de la femme qui regrette son mariage (3 billets pour 1 fl 50 kr.)

§ 4 — Quand il s’agit d’une autre personne, Freud met l’accent sur le contexte des pensées du rêve pour l’amener à remarquer la motivation refoulée. Elle peut être refusée => résistance du sujet. Mais dans le cas d’un patient névrosé, dit Freud, il y a intérêt pour lui à substituer le pathologique (= symptôme) par la pensée refoulée “à cause de l‘amélioration que connaîtra son état quand il échangera des symptômes contre des idées refoulées”. Freud reprend le rêve de la patiente qui regrette son mariage et désire échanger son mari.: la résistance de la patiente, contre cette interprétation  = pensée latente, disparaît grâce à l’analyse qui a pu “réveiller les souvenirs refoulés d’une certaine époque où elle n’a pas aimé son mari en toute conscience”. On voit que c’est la conscience qui refoule. En prenant appui sur des éléments antérieurs au refoulement, la résistance s’estompe : “les symptômes trouvèrent leur résolution.”.

CHAP 9 (4 §) pp. 117-120

Angoisse dans le rêve (3ème classe) – Déplacement radical (= 2ème classe)
• Freud théorise de manière générale : il pose la formule des rêves comme accomplissement voilé d’un désir refoulé (p. 118). Il divise alors le rêve en trois classes selon l’axe du refoulé.

• Mais le refoulé est à considérer à deux niveaux :

– refoulé originaire –> durant la période d’établissement du moi = apparition du syst. moi & surmoi qui va servir de fond subjectif primaire (en un sens, moi/surmoi sont contemporains).

– refoulés dérivés –> système des interdits qui succèdent au 1er  refoulement.

• Le refoulement permet de lever une angoisse. Qu’est-ce à dire ?

–> de 2 à 6 ans, le pb du moi est de se fortifier contre une menace qui n’est pas cste : elle doit être réprimée & résorbée par une activité de maîtrise = moi apparaissant. Cf. l’épisode du FOR / DA (absent/là) que l’enfant renverse en lançant (= DA) & ramenant (= FOR) l’objet qui est relié à un fil : il attire à lui ce qui s’écarte et éloigne de lui ce qui s’approche. Inversion qui semblerait étrange si l’on n’envisageait pas le problème d’éloigner l’angoisse.

– Loup, sorcière, etc. surgissent et viennent mettre au défi l’enfant de surmonter la peur de la séparation (cela correspond au 1er attachement au parent de sexe opposé avec venue des 1ers cauchemars). On trouve un objet à l’enfant pour le réconforter la nuit (objet contraphobique) : une lumière allumée, une règle, etc. L’enjeu est de ne pas effacer ces peurs mais de leur faire écran, car il faut aider l’enfant à les surmonter de lui-même (auto-dépassement = sentiment de puissance). 1) L’enfant appelle et veut en fait le confort de le la présence des parents (si autrui est structurant ce n’est pas en étant rassurant : c’est par l’absence surmontée et non par la consolation maternelle). 2) Le moyen le plus utilisé est de raconter une histoire où la peur est jouée & surmontée. On répète l’histoire de la peur pour revivre le plaisir de la surmonter. Le récit devient le plaisir substitutif qui structure la victoire contre soi & l’autre (négatif = démon qui retire la vie, force ou volonté). Le moi se construit sur le principe d’une volonté de puissance qui résiste aussi bien à la fusion (sur l’objet désiré) qu’à l’abandon.  Le récit est ce qui permet de répondre aux 2 exigences (contraires).
1. De l’accomplissement du désir voilé au voilement lui-même = refoulement.

§ 1 — Le refoulement se manifeste comme rapport entre la déformation du rêve et le matériel psychique écarté. Freud formule comme résultat général ; 1) la situation rêvée figure comme qqch d’accompli 2) le rêve (sensé ou confus) met en situation le désir  en le déguisant, à quoi s’appliquer l’analyse comme mouvement de rétrogression et 3) manifeste un désir méconnu = étranger à la conscience, mais qui, dans son refoulement même, reste présent. Là est le point décisif : on passe de la satisfaction à la dynamique cst/incst. Freud note en passant que “l’âme populaire” est dans le vrai quand elle rapporte le rêve au temps : annoncer l’avenir. Freud corrige en précisant que c’est l’avenir désiré par le sujet.

§ 2 — A partir de là, il divise le rêve en 3 classes de phénomènes  : selon une axiomatique qui épuise toutes les apparitions possibles de la situation : 1° sans voile, sans refoulement (rêve infantile) 2° voilé, désir refoulé => rétrogression/analyse 3° rêve accompagné d’une angoisse qui interrompt le rêve : cad l’angoisse coïncide à l’éveil (on ne méditera jamais assez ce point : elle est, dit Freud, un substitut de la déformation du rêve : ce qui veut dire que justement la censure ne fait plus son office, elle ne “déforme” plus mais remplace au lieu d’accomplir “le travail du rêve” (condensation & déplacement). Elle se fait pour ainsi dire paresseuse : le moi risque alors d’être débordé par l’angoisse => remède : l’éveil.

L’angoisse a donc un statut à part (peur cste de qqch.). Elle est le résultat d’un désir refoulé (un retour du refoulé à la surface vient en quelque sorte “se refouler” encore !). Elle répète qqch fondamental : une représentation = retour d’un désir ancien. Le désir le plus ancien risque de remonter à la perception (échec de la censure à le contenir = angoisse). N’est-ce pas dire que l’angoisse est liée à la 1ère constitution du moi/surmoi ? Si le risque dans ce retour est de perdre le moi : c’est que la censure est constitutive d’une marge (de _, temps ou délai) où le moi se façonne (dans le détour & le retour). La représentation est donc essentielle au moi. L’angoisse monte dans le rêve quand le déguisement se fait trop transparent : il se produit alors une sorte d’éblouissement = coïncidence (cf. Platon)]

<Pb> Est-ce à dire que l’éveil de la conscience serait lié à une résistance qui ne résiste pas, une résistance qui est particulière au “retour du refoulé” ?

2. Il n’y a que 3 classes de rêves : 4ème <=> 2ème avec déplacement radical.

§ 3 — Freud examine une 4ème classe de rêve : le rêve sans voile et pénible. Mais, dans le rêve, il n’était pas pénible => il est donc _ du rêve d’angoisse (3ème classe). Ce dernier type pourrait être une objection à la thèse (le refoulement comme constituant du psychisme et le rêve comme accomplissement de désir refoulé). En fait cette 4ème classe correspond au rêve qui réalise un désir refoulé tout à fait dissimulé (–> 2ème classe de rêve).

§ 4 — Analyse d’un exemple de ce type de rêve (2ème classe avec voile complet) pour faire la contre-épreuve et montrer que, tout au contraire, c’est bien le refoulement qui existe : il est lié à la libido du sujet, qui ne s’embarrasse pas de “Charles mort dans son cercueil”

• Rêve de l’enfant mort : il y a eu un déplacement total (elle a vu l’homme qu’elle aime à côté du cercueil du 1er enfant de sa sœur, ce qui fait qu’elle souhaite répéter la situation avec le 2ème enfant : ce serait bien si le 2ème aussi venait à mourir car ainsi je pourrais à nouveau rencontrer cet homme : d’où le côté scandaleux.) « Pour lui cacher ce désir ardent, la situation a été déplacée ” dit Freud, mais pourquoi en va-t-il ainsi ? 

• La pensée du rêve utilise la situation comme matériel (sans contenu moral, ce qui prouve que la censure morale appartient au conscient et que déformation _ censure cste). « La situation du rêve anticipe la rencontre désirée depuis longtemps. » Amour  & mort sont liés sans aucun trouble, comme si le cercueil était indifférent (privé de sens) il joue comme signifiant.

• Il y a un déplacement total (changement de valeur : joie revoir l’autre <cercueil> tristesse de perdre : le cercueil enferme & déplace les deux valeurs : libido & mort).

Qu’est-ce que peut bien ménager le rêve par une telle opération de rapprochement ? On voit qu’il ne ménage rien dans ce cas mais se limite à réaliser par un déplacement total.

CHAP 10 (3 §) pp. 121-123

La censure entre l’inconscient et le préconscient
• Le ton est conclusif : les chap. X à XIII = bilan et conséquences.

§ 1 —

§ 2 —

§ 3 —

CHAP 11 (6 §) pp. 125-131

Le gardien du sommeil
• Freud..

§ 1 —

§ 2 —

§ 3 —

§ 4 —

§ 5 —

§ 6 —

CHAP 12 (7 §) pp. 133-139

Sur la symbolique sexuelle
• Freud .

§ 1 —

§ 2 —

§ 3 —

§ 4 —

§ 5 —

§ 6 —

§ 7 —

CHAP 13 (2 §) pp. 141-142

• Freud .

§ 1 —

§ 2 —

